
 

 

  

Une France encore rurale (1848-1870) 

Machine à battre les 

gerbes à grains. 

 

Doc.1 – Une population largement rurale. 

Doc.3 – Les progrès de l’agriculture. 
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La France du Second Empire demeure une France 

paysanne. La population rurale représente 69,5 % 

de la population totale en 1866, année où 51,5 % 

des Français vivent de l’agriculture. L’exode rural 

est pourtant une réalité. Les ruraux les moins 

qualifiés sont attirés en ville par les grands travaux 

urbains et ferroviaires. Ce « délestage du 

paupérisme rural » a des effets bénéfiques pour 

ceux qui ne partent pas : diminution du chômage, 

augmentation des salaires, accès facilité à la 

propriété. 

YON, J-C (2012). Le Second Empire. Paris : Armand 

Colin, 272 p. 

Parmi les appareils mécaniques qui tendent à se 

répandre dans l’agriculture française, la 

machine à vapeur se place au premier rang, 

grâce à l’universalité de ses emplois. On 

désigne cette variété particulière de la machine 

à vapeur, sous le nom de machine locomobile, 

pour rappeler qu’elle a pour caractère essentiel 

de pouvoir être transportée d’un lieu à un autre. 

Elle peut servir à battre les gerbes à grains, à 

manœuvrer des pompes, à faire marcher un 

moulin, un crible, un pressoir, un hache-paille, 

un coupe-racines. 

Depuis 1862, jusqu’au moment présent, l’usage 

des locomobiles s’est encore singulièrement 

répandu dans les campagnes. On a vu 

construire et appliquer des locomobiles pour la 

plupart des opérations agricoles. On a exécuté 

des faucheuses, des piocheuses et même des 

moissonneuses à vapeur. 

 FIGUIER L. (1867). Les Merveilles de la science ou 

description populaire des inventions modernes 

(T1). Paris : Librairie Furne, Jouvet et Cie éditeurs. 

 

 

Doc.4 – Vers une agriculture mécanisée. 

Le niveau de revenus des ruraux s’améliore, ne 

serait-ce qu’en raison du départ de pauvres vers 

la ville. De plus, on s’accorde à remarquer une 

certaine amélioration des habitations (vitres aux 

fenêtres, abandon des toits en chaume, achat de 

quelques meubles), mais les maisons paysannes 

ont rarement plus de deux pièces, tandis que le 

bétail n’est pas toujours séparé des humains. 

L’état sanitaire de la population connaît lui aussi 

un début d’amélioration, mais l’accès au médecin 

est rare dans les régions pauvres. Et en dépit des 

progrès, réels, de l’alimentation, la nourriture 

des pauvres demeure des plus frugales. 

 
ENCREVE A. (2004). Le Seconde Empire. Paris : 

PUF, 128 p. 

Doc.2 – De meilleures conditions de vie. 

Les progrès agricoles sont de nature diverse sous le 

Second Empire. On a déjà signalé les défrichements 

accomplis. La culture du blé progresse, les paysans 

pouvant utiliser le marnage et le chaulage pour fertiliser 

les terres pauvres. La pomme de terre achève sa 

conquête du territoire et participe à la rotation des 

cultures. Le maïs et la betterave à sucre progressent 

également. La jachère recule devant les prairies 

artificielles. Ces tentatives d’agriculture intensive 

permettent l’amélioration des rendements. La situation 

est toutefois très variable selon les régions. 

Le développement de l’élevage est directement lié à la 

mise en valeur des terres incultes et des jachères. 

L’élevage, qui fournit fumier et énergie animale outre 

les produits laitiers et la viande, est à présent 

totalement intégré à l’économie agricole. 

YON, J-C (2012). Le Second Empire. Paris : Armand Colin, 

272 p. 



 

Dans toutes les régions rurales, le café et l'auberge sont, selon les mots de Balzac, « des salles de conseil 

du peuple ». Le cabaret tend au cours du siècle à remplacer les veillées ; venu de la ville, cet 

établissement est ouvert sur le monde moderne où l'on lit le journal ; fait masculin par excellence, le café 

accueille, ne l'oublions pas ceux qui ont le droit de vote. Ces paysans disposent du droit de vote depuis 

peu ; en user, « c’est apprendre à s’en servir, donc apprendre à discuter, à débattre des affaires 

publiques, à faire de la politique ». 

La diffusion du suffrage universel participe évidemment à la politisation. On vote souvent et à intervalles 

réguliers ; ce qui contribue à éveiller les consciences. De nombreuses enquêtes de terrain montrent au 

chercheur l'importance que revêt le vote dans le monde rural ; on a toujours insisté sur la participation, 

sur le civisme des paysans et des ruraux. 

VIGREUX J. (2006), Les campagnes françaises et la politique (1830-1914). Parlement(s), revue d’histoire 

politique, 2006/1 (n° 5), pages 54 à 72. 

Séance 1 

1. Lisez/observez chaque document puis vérifiez que vous en avez bien compris le sens en soumettant 

vos hypothèses au groupe et éventuellement à votre professeur. 

 

2. A la lumière des grandes idées de la leçon (titre, contexte) et des aides proposées par votre professeur 

durant la séance, relevez les informations qui vous paraissent pertinentes puis organisez-les sous la 

forme d’un schéma d’idées que vous devez être capable de justifier/expliquer. 

 

Séance 2 

3. A partir de votre schéma, rédigez une proposition de leçon (1 idée = 1 paragraphe) en développant 

vos idées et en les illustrant si possible par des références précises (exemples).  

 

4. A partir de votre travail, réalisez un QCM (5 questions maximum) à l’attention de vos camarades. 

 

Séance 3 

5. Exposez votre leçon à la classe et testez la clarté de votre travail avec votre quiz. [5-7 minutes] 

 

NB. Chaque séance donne lieu à une note de groupe et individuelle. 

Doc.6 – Une France rurale conservatrice. 

 

Doc.5 – Les campagnes se politisent. 

L'Angélus, par Jean-François Millet, 1877. 

 

Au XIXe siècle, la grande majorité des Français 

sont catholiques. L’Église tient une place 

importante dans les campagnes. Elle joue 

notamment un rôle dans l’instruction (école). 

Au début des années 1860, des religieuses 

dirigent la moitié des écoles publiques de filles. 
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